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MODES 

" ' 
Nos leclriees nous ayant de­

mandé de leur donner un en­
señable de toilettes de deuil ele­
gantes et de leur désigner quel -
ques jolis accessoires, nous 
donnerons aujourd'hui la des-
cription de divers costuroes 
que nous avons été voir, k leur 
intention, h la Scabieuse, rué 
de la Paix, 10. Nous avons 
constaté que le deuil se préte 
facilement aux modes aotuelles, 
pour peu que le goút qui di­
rige tqutes les combinaisons, 
soit sobre et distingué. Com-
mengons par décrire un cos-
tume de deuil en drap amazone 
et tissu caniche, tissu qui rem­
place l'astrakan comme garni-
turo. Jupe en velours garnie 
d'une bande en tissu caniche, 
tunique ouverte sur trois plis 
plats qui forment quille, avec 
une bande en tissu caniche au 
bord fuyant; deux lárges plis 
creux montent cetle tunique, 
derriére, a la laille. Corsage 
avec gilet en velours, revers 
Directoire, pattes sur le postil­
lón en tissu caniche. Le man-
teau qui acheve la toilette est 
en velours de laine bouclé, fa-
gon visite ; la manohe, demi-
large, a un parement d'astra-
kan; l'astrakan se retrouve en 
deux bandes, sur le devant et 
en col rabattu. Ces fagons un 
peu sérieuses sont destinées aux 
personnes en grand deuil. 

Une robe elegante, demi-deuil, pour mariage, est en 
satín noir et couverte de dentelle; l'arrangement est 
simple et nouveau. La dentelle disposée en cintre sur le 
tablier, est interrompue de c6té par une superbe quille 

Kobo en sicilienne havane doré clair et dentelle créme, pour diner. — Costume en satin 
rosé et tulle irlandais, pour jeune filie. 

Modeles de madame Lea Berger, 72, rué Blanche. 

en jais qui, pour rejoindre la traine, tourne dans le 
bas. Le tulle-dentelle qui recouvre la traine est tres 
fourni et taillé un peu long, afín de trouver quelques 
plis qui, en le soutenant, l'empéchent de plaquer sur 
le satin. Tres charmant corsage orné d'un plastrón en 
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jais, repelé Su dos; les coles couverls d'unc dentello 
courant de l'encolure au bas, do maniere á ce que le 
bord déntele cacho le pied du rang suivant. 

La visite, genre dolman, est toute courte; elle 
dégage compl élemen t la traine, et le satín est couvert 
de tulle-dentelle ; un petit postillón tout papillonnant 
accompagne on ne peut mieux la tournurearrondie sur 
laquelle il s'enléve; les longues manches ont la den­
telle plissée vcrlicalcment, et la pointe, comme cello 
des pans, est prise dans un cornet en perlcs de jais, 
terminé par un tres beau gland. La capote en dentelle, 
avec des aigrettes qui retombent en pluio de jais. 

Un autre pardessus nous a paru bien joli, c'est une 
sorte de mantelet tres court avec le dos forme visite. 
Le devant se retournc dans le bas pour former une 
manche qui jouc sur un gilet en brocart. Bando do 
Skungs partant do l'encolure oú un col on jais forme 
trois piques sur le dos; de longues chainettes en perles 
tombent en frange. 

Une superbe robe de chambre est en peluche frappée, 
noire et surah mauve. Tres longue traine; le devant 
tres ouvert sur une demi-robc on surah; cello-ei, cou-
verte de dentelle, est coulissée quatre fois dans la 
hauteur par des rubans en salín noir, á picots, noués 
au milieu, qui forment le plus joli effet. La manche se 
termine par deux bouillons en satin mauve couverts 
de tulle-dentelle; une grande dentellé rabat autour 
de l'encolure. 

Nous allons maintenant déurire deux jupons char-
mants dont l'un est en moirc; les les do derruiré sont 
coulissés par un étroit ruban qui forme ensuilo un 
ilot tres fourni; le bas découpé en pointes aig.uiis, so 
détache sur des volanls en dentelle poses sur un bas 
de jupón en faille, bordé d'un plissé frisottant. L'aulre 
jupón, d'une clégance exquise, est en satín Rhadamés 
mauve, et l'enrcrs prune; on se sert des deux cou-
leurs dans la disposition du jupón. Lebas du jupón, 
pour former transparent est mauve, le haut prune. 
Deux grands volants sont formes d'entre-deux de den­
telle reunís par un ruban noir couvert de tulle; ce tulle 
voilece qu'aurait d'un peuclair la couleur mauve; tous 
deux sont termines par une dentelle froncée et le se-
cond rehausse un petit volant en Rhadamés mis du 
cote prune. Deuxautres volanls s'étagent sur latour-
nure, ils sont tres iournis de fi onces. 

Quittons le deuil, et voyons chez mesdemoisellcs 
Vidal, 104, rué de Richclieu, quellcs sont les nouveau-
lés créées pour les premieres réunions de la saison. 
Les. corsages ont une coupe excellente qui moule la 
taille; les garnitures, dont on les couvre un peu trop 
peut-étre — mais c'est la mode — sont vraiment jolics 
et d'uno variété qui surprend. Du reste, tout en sacri-
fiant au goút du moment, mcsdemoiselles Vidal sa-
vent ne prendre que ce qu'il faut pour enjoliver un 
corsage sans le charger. La forme veste est tout á fait 
gcntille dans ses múltiples transformations et con-
vient méme au costume habillé, quand elle s'ouvrc 
sur un fichú de gazo ou de dentelle, plissé et pris dans 
un corselet. 

' Une tros bolle robe de diner esl en faille feuille de 
rose, brodée sur le tablier et de cóté, de superbes 
lleurs ou la soie et des perles rosees se mélent a la 
broderie, l'allegent et l'égaient de doux roflets. Cor­

sage á pointe; autour du décolleté une légere draperio 
de tulle et un bouquet de roses multicolora au creux 

I de l'épaule. 
Une autre robe est en surah et gaze bleu palé, elle 

est commandée par une grand'mére pour l'entrée dans 
le monde de sa petite filie : ce sont de bien jolies étren-
nes. La jupe, en surah, est couverte par quatre grands 
volants, lesquels sont entierement couverls de petits 
plissés en gaze, le tout d'un vaporeux bien en harmo­
nio avec les dix-huit printemps qu'il est chargé d'em-
bellir encoré. Un grand voile de gaze relevé en lai-
ticre enveloppe cette jupe d'un nuage diaphane. Cor­
sage á pointe froncé a la Vierge; un bouquetjardinicre 
a l'épaule en aigrette, méme bouquet pour la coiffure. 
Les bas en soie blcutée et les souliers en satin et h. 
Cothurnes. Lesgants sont en S'uédenatural, ne dépas-
sant pas le coude. Ce genre de cadeau qui se propage 
dans les familles nous semble bien choisi; il n'cst pas 
restreint b. la seule toilette de soirée, on donne aussi 
un costume de ville, un manteau, et mesdemoisellcs 
Vidal font pour ees cadeaux des prix vraiment raison-
nables. Un manteau pour une fillette qui touche a ses 
quinze ans a été donné par une marraine a sa lilleule. 
II est en tres bolle vigognea envers ouatine bouclé, de 
couleur tabac, couleur en vogue, et tres ajusté au dos, 
avec deux plis creux qui dessinent parfaitement la 
toumure; le devant est vague, de chaqué cóté un pli 
plat, un col en astrakan monté sur uno brisure. Ce 
qui donne du genre a ce pardessus, c'est une corde-
liére píate, large de trois doigts, posee au bas de la 
taille et qui vient s'attacher á gaucho en formant de 
tres longues boucles; la cordeliére se termine do 
glands-boules, le tout en passementerie de laine. 

COIULIE L. 

JÜPOXS ET TOUnNUAES 
De madame Marguen te Bordcrcau, 3?, rué du Sentier. • 

La giáce de la toumure dcp'end beaucoup de la maniere 
de se juponner, et une toumure mal faite ou un jupón trop 
développé enléve non seulement au costume mais a la 
femme, l'aspest gracieux qu'elle pourrait avoir. II y a chez 
madame Bordereau une quantilé ¡de modeles parmi les­
quels il est facilo do faire un choix s'harmonisant avec la 
taille; nous en avons vu de toutes les dimonsions avec les 
aciers diversement poses; la coupe tres bien comprise doit 
soutenir le relevé ctarrondir la croupe d'une jupe droile. 
Les personnes minees trouveront des formes qui dévo-
lopperont les draperies, landis que cellos un peu fortes des 
lunches pourront choisir un modele qui en accentuant 
11 tournure aecusera moins la hanche. Le jupon-tournure 
est le plus complet, le plus élégant que nous ayons vu en 
ce genre. II supprime le jupón, parce que le demi-jupón, 
qui recouvro la tournure et lout l'acc mipagncment des res-
sorts, en Uenl lieu. Celio moitic de jupo i mobile, quolle 
quo soit 1'élofTe cmployée, est couverte do volants froncés 
ou plissés, rehaussés de dentelle ou garnis do velours, de 
ruches, de broderie. Pour le cachemire, la garnitúre estén 
dentelle de laine ou en ruban de velours, pour le surah ou 
le salín, c'est la dentello f spagnole, et pour les couleurs 
lendrcs une de ees nouveautcs en dentello créme que l'ou 
inet on prolusión; des rubans orncmeotent les volants. 
Toute cello jolie garnilura est soutcouo par une balaycuse, 
vrai fouillis de mousselinc et do dentelle. Ce meme jupón 
se fait en nansouk, en briiianir, et la broicrie anglaise, 
ainsi que la dentelle-torchon, est cmployée dans la garni-
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ture; on l'enjolive aussi de fine brodcrie el de dentelle. 
Nous le désignons aux personnes pratiques comme aux 
elegantes, parce qu'il est aussi commode dans sa forme 
qu'il est coquet dar 3 sa facón. 

* 
¥ * 

CHAUSSUnES 
Maison Poivref, Kahn successeur, Gl, ruó Montorgucil. 

Constatons le succés de la bollo des Marcheusea, un 
vrai succés qui atliro dans les magasins de M. Kahn les 
femmes du monde el la modeste mere de famille. Cclte 
botte, cousue, est confortable, elegante el d'un prix rai'O".* 
nable : c'est une chaussure de 
fatigue qui ne se deforme 
pas : qualité essentielle. La 
chaussure de luxey est parfai-
tement faite, de forme a la 
mode et toute coquette. Les 
fréres et les maris de nos abon-
nées trouveront comme ellcs le 
soulier de courses et celui do 
soirée. Quant aux filletles et 
aux jeunes garcons, M. Kahn 
a pour leur usage une chaus­
sure inusable, et des bottines . 
habilléos pour leur jour de 
congé et pour les réunions en-
fantines. Quant aux bebés, leurs 
petiis pieds seront soutenus et 
a l'aise dans de bien gentils 
souliers et des botles en vean 
mort-né, en chevreau blanc 011 
bleu, en pean mordorée. N'ou-
blions pas les chasseurs pour 
lesquels la maison Kahn-Poi-
vret a des souliers. des bottes 
et des guélres qui feraient la 
joio de Nemrod lui-méme- Tou-
tes les chaussure? d'apparte-
ment son't soignées, chaudes, 
coquettes et confortables. 

NOUVEI.I.E ÉTHENNE 

Pare-iumiére , decoré d'un 
dessin original au fusain. 

Maison Henri, 5, faubourg Sl-
Ilonoré. 

Nous désignons particuliére-
ment aux personnes de goíit, le 
pare-lumiére, parmi les objets 
d'étrennes que nous offre la 
maison Henri. La feuille du 
pare-lumiére est décorée d'un 
fusain de madamo Dumoulier, exquiso composiíion d'uno 
habileté et d'un finí tres appréciés des arlistes. II y a deux 
formes de pare-lumiére, et les encadrements délicatement 
sculptés complétent un enseñable artistique qui placo cette 
nouveaulé en premiére ligne parmi les objets élégants et 
dignes de figurer dans lo plus somplueux et le plus coquet 
salón. 

d'hui des délails sur l'eraploi el les effets du Baumc de la 
Ferié et de la mixture balsamique. J'y suis d'autant plus 
cncouragée quo nous recevons de chaleureux remercie-
monls pour les avoir consejiles a beaucoup de nos abonnées 
qui se plaignaicnt de toutes les petites souffrances amc-
nées par le froid et le passage du froid a la chalcur. Les 
premiers soins a prendro pour éviter les gercures, ce sont: 
1* ne pas laisser la peau humide aprés les ablulions, i¡es-
suyer avec un linge tres sec; 2" ne pas s'exposer a l'ardeur 
d'un feu de cheminée en rentrant du dehors et, si la peau 
Cil susceptible, *se frictionner les mains avec une llanelle 
imbibée do tres bonne Eau de Cologne. Ce sont de petiles 
précautions donlonse trouvera bien. M.Guerlain, sicom-

Costumes pour 
Modeles de M. Joseph l 

HYGIÉNE 

Parfumerie Guerlain, 15, rue'de la Paix. 

Si raes lectrices le permetlent, je leur donnerai aujour-

3 S 9 9 

jeunes garcons et pardessus pour filletle. 
acroix, tailleur spécial, 62, boulevard Haussmann. 

pélent pour tout ce qui regarde l'hygiéne de la peau, les 
conseillo comme tres etficaces. 

La Mixture balsamique s'emploie seulement pour les 
engelures non ouvertes, Iorsqu'elles gonflent et rougissent 
la peau avec de fortes démangeaisons: on imbibe un peu de 
colon de mixture et Pon en frolte la partió rougo pendant 
quelques inslanlsj.on peut simplement ea versor deux ou 
trois gouttes sur la peau et frolter avec les doigts jusqu'a ce 
qu'ello soit séche. Un répétera ees frictions trois fois par 
jour; on laissera sécher la mixture sans l'essuyer. La mix­
ture étant liquide ne peut étre expédiée que par colis 
postal; ajouter au prix, 85 centimes s'il dial étre renda a 
domicile, ou 60 céntimos pris en gare. 
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Le Baume de la Ferté est souverain pour la guérison des 
gp.rgures des Ierres, da nez, de tout le visage; il guérit los 
crevasses et engelures ouvertes aux mains et aux pieds. 
EQ ayant fait usagc personnellement et pour des enfanls 
qui souffraient d'engelures ouvertes, nous le recomman-
dons en toute confiance, commo nous le faisons d'ailleurs 
quand il s'aglt d'un produit de M. Guerlain. 

Le Baume de la Ferté peut s'appliquer dans la journée, 
parce que l'effet en est prorapt, mais il est préférablc de 
l'appliquer le soir. On en enduit les parlies gercées qui ne 
tardent pas & élre complétement guéries. Pour les cre­
vasses, gergures. engelures ouvertes aux mains, aux piéis, 
il faut, avant d'appliquer le baume, que la partie malade 
soit parfaitement propre. On bassine la plaie avec un peu 
d'eau tiede, on l'essuie pour enlever l'humidité; on po¡e 
ensuite le baume que l'on a étendu sur du papier brouillard 
et on le maintient par un gant, un bas ou un lingo. On 
renouvelle ce pansement, soir et matin, jusqu'a la guérison 
qui, dans les cas ordinaires, se produit au bout de ving-t-
quatre licures. Le baume coúte i fr. 50 la petite boite, et 
15 centimes par la poste, envoyó en échantillon, 40 centi-
mes recommandé. Ces deux encéllenles préparations ne se 
trouvent qu'a la parfnmerie Guerlain. 

LAIT ANTÉPHÉLIQUE DE GANDES 

26, boulevard Saint-Denis. 

Voici les demieres bises de l'automne, elles gercent la 
peau et la rougissent; pour se detendré de leurs atteintes 
et pour enlever les boulons, le hale, les rugosités et les 
tache?, demieres traces des voyages et des bains de mer, il 

faut demander a M. Candes, 26, boulevard Saint-Denis, son 
La.il anléphélique; il vous l'enverra franco contre un 
mandat de 5 franes. 

Co Lait connu depuis 36 ans dans le monde entier est, 
melé avec 2 ou 3 fois autant d'eau, la meilleure des eaux 
de toilette, il purifie la peau et lui rend sa fraicheur et son 
éclat. 

» * 

NOUVEAUTÉS DE LA COMPAGNIE DES INDES 

I 27, rué du Quatre-Septembre. 

Nous venons de recevoir les nouveautés de la Compa-
gnie des Indes pour robes de bals et soirées, nous en cite-
ron» quelques-unes aveo leurs prix et largeur, aun den 
donner une idee; nous ne prétendons pas donner ici le 
catalogue, car gráce a la demande et a l'envoi d'une serie 
d'échantillons, on peut faire son choix le plus facilemenl 
possible. Parmi ces nouveautés, nous avons remarqué de 
délicieux crépons en 58 centímetros de largeur i. 4 fr. 50 le 
metre en blanc, rose, ciel; une étamine filet soic, largeur 
60 centimélres, a 2 fr. 90 le métre en blanc filet or, blanc 
filet blanc, blanc filet ciel, blanc filet bayadére, fera de 
jolies toilettes de jeunes filies; une diamantino dans toutes 
les nuances; une ray ure bayadére sur crepé de Chine lame 
or coúte 5 fr. 90 le métre. 

-Nous rappolons & nos abonnéos que pour les achats du 
jour de l'an, il est gfand temps de faire les demandes' 
d'échanliüons et nous engageons vivement nos leclrices á 
penser .aux coupes et coupons sur lesquels il est fait une 
grande différence de prix. — Écrire directement, 27, rué du 
Quatre-Septembre. 

E X P L 1 C A T I O N DBS O R A V U R E S N Q I R E S (pages 205 et 207) 

Robe en siettienne ha.va.ne doré cjaii' el dentelle 
créme. — Jupe en taffetas couverle de plissés en dentelle, 
moins les les de derriére qui sont couverts par une traíne 
carree, se développant en larges plis creux. Cette traine 
est serrée par des plis et agrafée sur la pointe du corsage; 
un petit panier la rejoint au relevé de la drapcrie-tablier, 
qui est le prolongement du corsage, lequel est lacé der­
riére. Sur le décolleté en cceur une dentelle or; meras den­
telle au bord fuyant de la draperie-lablier et sur la manche, 
oü on la dispose en jockey. Touffe de plumes á l'épaule. 
Prix de cette robe: de 200 a 250 franes. 

Costume en surah rose et tulle d'Irlande brodó.—Jupe 
en taffetas; au bas du tablier, couvert par une derai-jupe 
en tulle surmontée de deux rangs de tulle releves de cóté, 
plissé en surah. Les les de derriére en surah, aveo un tulle 
brodé appliqué sur le bas, tombenl droils et sont montes 
par des plis ronds et serrés. Corsage en surah couvert de 
tulle, moins le devant qui fait plastrón, lequel est cerne 
par un ornement en tulle faisant le tour du décolleté et que 

E X P L I C A T I O N DE LA 

Costume d'intériew en faille héliolrope a. rayures 
musique et faille pékin a dessin veloulé. — Jupe en faille 
á rayures musique et polonaise en faille veloutée. Celle-ci, 
fermée diagonalement, forme une pointe-feuille drapée sur 
le pouf, lequel est tombant avec des plis relevasen vague. 
Une bande de Chinchilla encadre la pointe, elle remonte sur 
le pouf pour redescendre garnir la pointe-feuille de drolte. 
Collicr de Chinchilla a l'encolure et bracelet assorti a la 
manche. Bas de soie mais et souliers mordorés. 

Costumedevisiteen faille frangaise griseunie et faille 
& rayures asir alian. Man lele l - visite en velours brique 
foncé, garni de Chinchilla. — Jupe en tissu de soie astra-
kan enveloppée d'une tunique largement ouverte au cóté 

l'on serré, de chaqué cóté, par une cocarde on ruban. Cet 
ornement se termine en pointe a la taille. Devant, scule-
ment, une dentelle froncée fait basque; une étroite ceinture 
en rubau, terminée par un fiot, cache la couture. Manche 
arrétée au dessus du coude et garnie d'une engageante en 
dentelle. 

Costume en cheviot marrón, pour petit gargon de huit 
ans. — Culotte boutonnée de colé et BOUS le genou, long 
gileten casimir fauve et jaquette aux anglrs abattus. Cól­
chale en méme étoffe. 

Costume en drap uni et fantaisie, pour jeune gargon 
de douze ans et au-des&us. — Long pantalón en fantaisie, 
gilet montant et veste anglafse arrondie aux angles. 

Pardessus en ouatine tabac, pour filletlc de huit ans 
et plus. — Devant vague aveo une bande d'astrakan de 
l'encolure au bas; col rabattuet parement de la manche 
assortis. Le dos tres ajusté et le bas do la jupe plissé. 
Ouverturé d'une poche-tailleur sur le có!é du devant. 

Q R A V U R E COLORIÉB 4 5 5 0 

gauche; les deux bords qui s'enfuient sont plissés de plis 
couchés qui forment éventail; le pouf a l'aspect d'un double 
capuchón árabe; le cóté opposé est étagé en plis. Corsage 
a, pointe avec plastrón en tissu astrakan et un col droit 
fait, ainsi que le parement de la manche, de larayure astra­
kan. Petit mantelet-pélerine en velours grenat avec un 
bas de manche rapporté sous la gamituro de Chinchilla; 
memo garnlture au bas de la menotte et & l'encolure, le 
mantí let est doublé de satin piqué et ouaté gris Chin­
chilla. (Patrón découpé.) — Boltioes en vernis, avec guétre 
grise. — Gants de Suéde. — Chapeau en feutre brillant 
gris orné de plumes brique et de nceuds en ruban de 
velours. 
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CHRONIQUE 

L'oplimisme a l'Académio Prangateo. Physionomie d'ora-
tcur. Les bons ex em pies na sont pas loujours suivis.— 
lie Cid a l'O.pcra. Qoi csl j.uge d'un ¡.ucees : le public ou 
la critique? Rcflcxions musicales d'uno ignorante enmu-
sique.— On demande un Cid en chair et en os. Mallieu-
rousc comme une reine.—II y a loujours de l'argcnt pour 
les pauvres. Tous les moyens sont bons aux femmcs 
charilablcs. La bienfaisance aux er.chcres publiques. 

E pessimisme fait de grands progres 
chez nous et je partage de plus en 
plus l'opinion des savants qui esti-
ment que le monde doit finir par le 
refroidissement. Les glaces du polo 
n'ont pas encoré sensiblement com-

mencé a descendre vers nos régions tempéreos, mais 
le froid du doute, de la désiIlusión, du mépris do 
nous-mémes et de nos semblables est en train de tíes-
sécher et de durcir les fibres du cceur humain. Un 
apotre du pessimisme, M. Thiaudiére, vient de publier 
un volunte qu'il a rempli de ses pensées et qu'il a dé-
dié á ses deux chiens. On y lir, entre autres, cette 
máxime qui donne une idee du reste : 

« Pour quiconque n * plus de mere, il est encoré un 
moyen aussi sur d'élre aimé : o'est d'avoir un chicn ; 
mais il n'en est pas d'autre. » 

Je me permets d'insinuer timidement que la mere a 
un avantage sur le chien, o'est qu'on n'a pas encoró 
établi d'impót sur la maternité! 

Ileureusement que si l'optimisme avait disparu du 
reste de la terre on le retrouverait a l'Académie Fran-
gaise. Tous les ans, vers la fin de novembre, l'auguste 
Compagine invite un public nombreux, trop nombreux^1 

helas 1 a un spectaole consolant: celui de la vertu cou-
ronnóe, triomphante des ce monde et passant a la 
caísse. Le moyen de ne pas croirt au bien, quand on 
voit l'homme de bien sortir du cabinet de M.ÍPingard 
avec quclques billets de cent franes dans sa poohel 

Cette satisfaction nous a été donnée jeudi dans une > 
reunión ou les femmes semblaioiitTSvpír pris la loulre 
pour mot d'ordre de leurs toilettes, sans doute parco-
que l'Iastitut est situé au bord de l'eau. Pendant deux 
heures il est tombé une pluie de paroles aimables 
pro-qu'aussi épaisse que cellequi ruisselaitsur le zino 
du dome. M. Camille Douceb a ouvert le feu, pardon 1 
l'averse, par la lecture du rapport sur les prix de 
litlérature. Avec sa physionomie fütée et mobile, son 
regard éveillé et les lourdes broderies de son frac pal­
mífero, l'aimablc orateur faisait songer a un renard 
passant sa tete hors d'unbuissondeverdure et prétant 
l'oreille au ohant des coqs du voisinage. Au coniraire, 
avec sa barbe Olympienno, son front puissanr, sa largo 
encolure, M. Máximo Ducamp qui parla ensuite, res-
semblait á un fleuve émergeant du sein des ondes, 
le busto tout empotré de roseaux. 

On a couronnó une foule d'individus de tous les 
ages, de tous les sexes et pour les molifs les plus di.f-
férents; des poetes, des historien?, des savants pour 
avoir écrit des livres ennuyeux, des ignorants pour en 
avoir écritd'amusants, j 'ai memo cru cofflprendre qu'il 
y a eu des écrivafns recompenses pour avoir eu lamo-
destie de ne pas écrire. Aux plus favorisés, M. Doucet 
donnait deux phrases d'élogo; la plupart n'en avaient 
q¡u'une..Parfois¿ par économie, la memo phrase servait 
pour deux lauréats. C'est ainsi qu'a la campagne on 
installe deux invites sans importanco dans la méme 
chambre quand le cháteau est encombró, A certains 
concurrents malheureux le rapport disait : « vous 
n'avez pas eu le prix, mais vous auriez pu.l'ayoir si 
votre ouvrage eút été meilleur.»Ceux-la ressemblaient 
aux personnes priées dans une maison aprés qu'on 
sera sorti de table et qu'on appelle refreskers chez 
nos voisins d'Outre-Manche. T *, 

M. Máxime Ducamp faisait les honneurs de la féte á 
la vertu proprement díte, aux pompiers et aux na-
geurs ayant bravé l'eau ou le feu, aux gendres ayant 
resiste a la dangereuse teniation de laisser mourir de 
faim leur belle-mére, aux domestiques ayant serví un 
demi-siécle au méme endroit sans recevoir d'autres 
gages que ceux de l'affcction de leurs maitres, quand 
ceux-ci en étaient encoré capables. 

Une vicille amie á moi, qui n'est pas riche, me disait 
en sortanl: « J'ai encoré amoné Justino á la séance; 
voici la septiéme fois. Mais cette filie est réfractaire a 
l'exemple des bellos actions. Jusqu'ici ello ne m'a 
méme pas pro pos ó une simple réduction sur ses sa-
laires. • 

La critique musical© me fait toujours rire. J'étais 
sortie do la premiere représentation du Cid sinon en-
thousiasmée, du moins fort satisfaite d'avoir assisté a 
l'apparition d'une ceuvre échappant á la regle gené­
rale des operas nouveaux qui, depuis quelques années, 
sont tous mortellement ennuyeux Le Cid est fort bril­
lan t, unpeubruyant, et aussi varié que possible comme 
spectacle; la musique en est presque partout oom-
préhcnsible a premiere aüdition.; elle a étéremarqua-
blement applaudie; enfin les bis ont été nombreux, 
chose raro, depuis longtemps, aux premieres de 
l'Opéra. Je m'attendais done, le lendemain, a trouver 
dans les journaux un verdict de succés sans circons-
tances attónuantes. Pas du tout; il paraít que nous n'y 
oonnaissons ríen et que Massenet a spuvent fait beau-
coup mieux. Soit.n'en parlons plus, ou plutót parlons-
en avec l'humble aveu do notreinfárioritó. Aprés tout', 
le public se compose non pas de savants córame Mas­
senet, mais d'ignorants comme votre servante. -

Bh I ¡bien, j 'ai fait-la remarque que voici. L'ancienne 
(La suite a la page 212.) 
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Cartón a pliotographies. 

N" 1. Cartón k pliotographies, 
soie ancienne Louis XVI et galón 
or. (Tous oes ouvrages sont en étoffe 
ancienne, on peut les remplacer par 
une étoffe moderne.) — Les deux co­
tes se taillent en cartón sur 27 cent, 
de largeur et 18 de hauteur- on les 
réunit par une bande de toíle de 6 c. 
de large, que l'on colle en la fafsant 
avancer d'un oentimétre sur chaqué 
cartón ; aux deux borde, ' co l le r un 
ruban de íil qui dépassera la toile. 
Appliquer l'étoffe apees avoir recou-
vert le cartón d'une finette ; on rabat 
l'étoffe íntérieurement en la collant. 
Mettre des traverses en galón pour 

passer la courroie, qui est faite en galón, ct se termino en pa i te ; avant de coller la 
doublure on pose les boutons, on colle les rubans de cóté, on étend un peu de ouate. 

N" 2. Vide-pocíie p o u r pe í i l salón, en étoffe Louis XVI. — Tailler en cartón 
flexible sur 25 cent, de hauteur et la en largeur, le fond du vide-poche. Arrondir le 
bord supérieur et cintrer légérement le bord inférieur. Appliquer une légére conche 
de ouate, puis l'étoffe. La premiere poche a 32 cent, de large et 11 de hau t eu r ; o n l a 
double de soie; on tronce le bas 
en laissant da chaqué cóté 4 
cent.; on bati t eette partie au 
bas du fond preparé, puis les 
cótés; dans le baut , on forme 
un godet que Ton maintient 
par des points, .apres avoir 
cousu au bord un effilé tres fin. 
La seconde poebe a 17 cent, de 
large et 9 de hau teur ; arrondir 
le bord inférieur, doubler la 
poche, mettre l'ef filé au bord supérieur, e t monter cette 

K° 2. Vide-poche pour peut salón. 
\'Ule-poche pour burean. 

N° 3. Bracelet et b otlio Louis 
Ouvrages de la miison Lebel-Delalande 

B'joux de la mafeon Sonct, 3¡i, rué du i Seplenbro. 

N° 7. Broche et bracelet Renaissance--
avec un travail en relief e t une qiselure t: 
cutée. — 15 fr. 

-En vio i I argén t, 
és f inementexé-

poche un 
peu au-des-
sus de la 
premiare, 

ú n double 
d e s a t í n 

l'envers du 
fond, aprés 
avoir éten-
du un peu 
de ouate ; 
la doublure 
doit rabat. 
tre dessus ; 
ce bord sera 
caché par 
la petite 

frange qui 
entoure i o 
vide-poche. 
•1N°3. Uro-
che et bra­
celet Louis 
XVI. — En 
vieil argén t 
fi n¡e m e n t 
travaillé. Un panicr avec fleurs est suspendu á l'an-
neau-fermoir. — Prix,' 10 fr.; 7 fr. 50 c. la broche. 

N° 4. Vide-poche pour burean. — Tailler le dos 
en cartón sur 30 o. de long, 34 de haut au milieu, 
et 20 de cote. Découperle bord supérieur. Le fond a 
13 c. deprofondeur et la méme largeur que lo dos. 
La bande a 11 c. de haut au milieu et I i sur les co­
t e s . La longucur correspond au cintre qui forme lo 
fond. Pour le drapé, suivre le modele du croquis . 

N° 5. Coffret k bijoux k sccret.—Copié sur le coí-
fret, qui est au Louvre, deCatherine de Mediéis. Le 
panneau de cóté enlové, on découvre un pelit t iroir. 
11 est tendu en velours de Genes du xvi" siécle. Les 
angles pris dans un galón ancien or et argent. 

N° 6. Clialne de güet pour homme.—Vn ruban 
de moire appliqué de mouches oiselées, les extré-

N- l t . Costume en natlé bronze uní etméme étoffe rayée. mités prises dans des ferrete en argent oxydé,sup-
Modéle de ni adera o ¡sel le Tliirion, 47, boulevard Saint-Michel. portant l 'anneau d'attache et le porte-mousqueton. 

N° 8. Poche pour cabinet de travaí!. 

N° 8. Poche pour cabinet 
de í rauai l .—Est faite d \mo 
bordure ancienne, fond rouge 
aveccourantd'ceillets eróme, 
de peluche rouge et de galón 
or. Tailler en finette le fond 
et la poche ; le fond sur 
50 cent: de hauteur et 35 de 
largeur, la poche sur 30 de 
hauteur . Mettre la bande 
d'étoffe au milieu, l 'encadrer 
de peluehe, sur les cótés, et 
mettre un galón ur pour ca-
cher la coulure; le fond pre­
paré, taire de méme pour la 
poohe que l'on appliquera 
d e s s u s ; b i l í r í e contour; po-
ser la doublure . Un galón or 
est posé a chova!, tout autour, moins le bord supérieur. Former lo pli oreux, poser 
une paite dessiis, et deux houtonsauxext rémi tés ;on coud de chaqué colé, pour la 
suspendre au mur , des atineaux que l'on oouvre de crochet. 

N°9. Poche pour chambre acoucher, en damas de soie. paule et oiolet, empire.— 
Tailler en finette fond et poe tas . Lo fond a 35 cenlim. de hauteur et 30 de lar­

geur, la premiere poche 14 de hauteur, 
la seconde, 13. Appliquer l'étoffe sur 
le fond, puis les deux pochcs aprés les 
avoir doublées et avoir posé les galons. 
Le tout preparé, doubler le fond et enea-
drer d'un galón, moins le bas qui segar-
n¡t d'une frange or. Un pli creux, dans le 
haut , maintenu par une paltó en galón. 
Des anneaux pour suspendre. 

NM0. Robe de chambre en peluche 
he ct bracelet Renaissarco. -" . 

Coffret a bijoux lendu de velours de Genes. 

Podio pour chambre a coueber. 

nou-e frappie, 
auec devant 
dedentellenur 

iransparent 
mauue. — La 
facón est droi-
te, devant, et 
njustée nudos , 
a veo u n e l ra i n e 
carree, mon­
tee par des 
plis oreux. Lo 
devant re jeté 
en reverá s'ou-
vre largement 
su rundes sous 
ensa t inmauve 
couvert de 

dentelle; den­
telle ic levéeet 
drapée , tra-

versée par des coulisses en tulle dans lesquclles pnssc 
un ruban qui se termine par un flot. Ceinturc nouéo a 
la tai He par un flot do coquea. A 1'en col uro, dentelle 
raba t tuec t t réspe t i t ruché. A l a manche un bouillonné 
de satín couvert de dentelle. 

N° 11. Cosíume en natté bronze uni ct i rayures 
moussCj rouges, l i aua ie . — J u p e en tállelas avec un 
haut volant a l a r g e s plis. La tünique est piale devant, 
une quilla on étofte rayée la coupe sur lo cóté et des ­
sus passe une belle cordel iérequise n o u e d a n s l e haut ; 
les extrémités que jouent se terminen! par des boules. 
A partir do taquil lo, la tunique est plissée et forme un 
cvcntail dcveloppé par 1J relevé du pouf sur lequel 
s'appuie le postillón du corsage; corsage garni devant 
et au dos d'une longue pointe d'étoffe rayée. Col droit, 
parement rayé á la manche ronde. 

Nd 12. Costume en lainlige Hssé marine sur un 
fond grenat.—Jupe en taffetas avec un plissó qui dé-
passo la jupe en lainage, laquelle est droite avec un 
seui large pli creux qui fait quille sur le cóté. 

turne en lainage man 
Modele de madeutoiseile 

Fond grenat 
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école a été atteinto et convaincuo d'invraisemblance; 
on a dit que ees répéülions du méme vers ou de la 
méme phrase musicale n'étaient pas logiques et que 
ees « airs.o fiorittrrés, écrits pour faire valoir l'organe 
et le talent de l'interpréto, détonnaient dans les mo-
ments pathétiques et passionnés du drame, ou il faut 
que l'action se precipite. A la bonne heure; mais re­
colé nouvelle a-t-elletenu ce qu'elle nous promettait?-
Aprés avoir supprimé l'air et le récilatif (ancien style) 
ce quiétait íott aisé, elle l'a remplacé par des cantilc-
nes trop souvent pleurnichouses qui me rappellent ees 
sauces du restaurant, lesquclles sortent toutes de la 
méme casserole. Dans le Cid, quand Saint-Jaeques de 
Oompostelle apparait á Rodrigue, lo jeune guerrier lui 
adresse une mélodie doucereuse qui, sur d'autres pa­
roles, se chanterait aussi bien sous 'le balcón d'une 
beauté endormie. Essaycz de prendre la sérénade de 
Don Juan pour en faire un cantique! 

J'ai rarement vu autant de sainls, d'évéques et d'en-
fants de chceur sur la scéne et je trouve qu'en plus 
d'une occasion les convenances n'ontpoint été gardée?. 
Sans rien exagérer, j'éprouve quelque répugnance a 
voir un prélat en crosse et en mitre se frayer un che-
min a travers un qua-lrille de danseuses en train de 
B'ébattre dans le costume que l'oh sait. Je ne com-
prends pas davantage qu'une princesse, en distribuant 
a son peuple des petits sacs qui semblent venir de chez 
Boissier, fasse des mines et des graces bonnes tout au 
au plus pour une Infante d'Opárette. Enfin j'ai envié 
de battre Chiméne quand je la vois, en grand deuil de 
son pére, faire la bouche en cceur ct les yeux en cou-
lisse a celui qui l'a tué. Cet oubli déla situation dans 
l'interprétation, dans la composition et dans la mise 
en scéne m'a vivement frappée. Quant auxeostumes, 
ceux de Rodrigue m'ont absolument consternée par 
leur joli et leur clinquant. 

On se serait cru á l'Eden, si le chef d'orchestre 
avait été moins lymphatique. Voyez-vous un jeune 
colonel débarquant du Tonkin avec des gants beurre 
frais, des galons tout battant neufs et un gardenia & 
la boutonniére? Je vais jusqu'á m'étonner qu'un 
homme de la valeur et du nom de M. Jean de Reszké 
ait consenti a. paraitre sur la scéne avec le costume 
tout en or du dernier tableau. Cet abus de la cotte do 
maules me l'a fait mal coler et, quand il a offert a 
Chiméne de se passer son glaive au travers du corps, 
j'ai tremblé que la jeune imprudente n'acceptát. Le 
Cid aurait été obligé de se dóshabiller sur la scéne 
pour trouver une place vulnerable. 

En assistant au triomphe de la monarchie Espagnole 
sur le théátre,hélas!),jeme disais que la jeune regente 

qui pleure en ce moment a cóté d'une reine de cinq 
ans aurait bien besoin du bras d'un nouveau Compéa-
dor. Certes, parmi les femmes, les méres qui liront 
ees lignes, il en cst plus d'une qui verse des larmes 
sur une tombe et á cóté d'un berceau, plus d'une qui 
interrogo l'avenir avec terreur pour son enfant et 
pour elle. En est-il une qui voudrait changer avec la 
jeune reine qui porte en ce moment sur ses fréles 
épaules un poids fait pour effrayer une Marie de 
Médicis? Plus lacime est élevée, plus la crainte de la 
chute est faite pour donner le vertige. Ah! pauvre 

petits reine, comme je vous plainsl comme, autourde 
votre télemignonnej'aimeraismieux.pour votreenfan-
tine Majesté, le moelleux bourrelet de la petite bour-
geoise que cette couronne si brillante mais si lourde 
— et si durol Si, du moins, Saint-Jacquesde Oompos-
tolle vous apparaissait, b. vous aussi, et disait, en 
vous couvrant de son bouolier orné de la croix ; « Tu 
seras victoriouse! » 

Ah! nous le savons bien, nous autres; les saints pro-
tecteurs des' Ktais et des trónes n'apparaissent plus 
qu'au théátrel « Celui qui régne dans les Cieux » 
semble regarder d'un uoil indifférent les frágiles sou-
verains qui régnent sur la terre. 

II voit sans intérót leur grandeur lerrassée; 
Et sa miséricorde a la fin s'est lassée. 

Les vieilles monarchics tremblent sur leur base; les 
royautés nouvelles ne sont pas plus solides. Voyez ce 
qui se passe aux Balkans. D'ailleurs, ees royales mé-
savenlures devenues si communes sont arrivées á 
étre des faits moins frappants que la faillite d'une 
maison de banque. On les envisage froidement et l'on 
se dit dans la conversation, comme une ohose toule 
simple : i II parait que la reine de *** cherche un 
appartement. A sa place, je préférerais vivre a l'hótel; 
c'cst tellement plus commode! » 

* * 

Avec tout cela, voila encoré une année fínie. Une 
année! il me semble que o'est hier queje tournais ma 
plume dans mes doigts pour offrír mes souhaits du 
nouvel an á mes leotrices. On est triste, préoecupé; 
on s'ennuie; les affairesne vont pas; l 'argentmanque; 
il faut économiser sur tout, se priver de bien des 
choses; en un mot, la vie est grise. N'importe, le 
temps s'envole. Par le brouillard, les paquebots ralen-
tissent ou s'arrétent, de crainte d'un conflit aveo 
d'autres bateaux faisant la route contraire. La brume 
de l'incertitude et de la tristesse no ralentit point la 
marcho do nos existences. A quoi bon? Sur la route 
que nous suivons il n'est point á craindre qu'on ne 
se heurte avec un voyageur revenant de lá-bas. 

L'argent manque pour tout, disais-je; il faut faire 
une exception. L'argent ne manque pas pour les 
pauvres. Pour eux il y en a toujours et do plus en 
plus. II abeau se dissimulcr et s'enfouir. On le pour-
chasse, on le traque, on l'extirpe, on le déterre. Je 
n'oserais jurer qu'on ne le volé. J'entendais, l'autre 
jour, un apprenti pessimiste demander á quoi servent 
les femmes dans la Sooiété. « A plusieurs choses, 
répondis-je; spécialcment a nourrir les pauvres. » 
Car nous sommes, par le oharme quelquefois, par 
l'adresse la plupart du temps, par l'entétement tou­
jours, des collectcurs de gabelle terribles. Si les 
femmes organisaient la grévo de l'ceuvre de charité, 
beaucoup de ees mossieurs pousseraient un soupir de 
soulagement, mais dix mille pauvres seraient morts 
de faira d'ici á Paques. 

Nous allons, quand il s'agit de charité, jusqu'á bra-
ver lo ridiculo. L'autre jour, íi l'Hótel des Ventes, un 
certain nombre de femmes du monde faisaient passer 
leurs ocuvres d'art sous le marteau du commissaire 
priseur. Épreuve terrible! Voyez-vous une baronne ou 
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une princesse condamnée á l'humiliation d'un tableau 
retiré de la vente faute d'amateur ou adjugó á vil 
prix? Leur cbaritable intrépidité a eu sa recompense. 
Tout s'est vondu et bien vendu et voila ees dames 
cotées sur le marché de l'art, commesi ellos n'avaient 
pour vivre que leur ciseau ou leur palette. 

Allez, messieurs les pessimistes, vous en verrezbien 
d'autres, etle jour oú il ne restera plus qu'un louis en 
circulation au milieu de la ruine genérale, vous enten-
drez ce Iouis-la tomber dans-1'escarcellc d'une patro-
nesse plus jolie ou plus adroite que les autres. 

ttft.li' CONSTANCE. 

UNE GAU LOI SE 
( S U I T B ) 

I.ORS, arriva un de ees vieux bardes 
aveugles, qui vont chantant le long 
des chemins, payant chaqué soir leur 
gite par un récit du passé. II était 
guidé par un loup, une femtne le 
suivait. 

« Maitresse de la maison, dit-il á Moina, qui songeait 
tristement au coin du foyer, fais-nous place, nous 
sommes las. » 

Moina leva la tete et poussa un cri, elle avait cru 
reconnaitre dans la mendiante, la pupille de César. 

« Qu'as-lu maitresse? dit le vieillard. Connaitrais-tu 
macompagne? Elle voit les chemins que j ene voispas, 
mais elle ne sai t pas oü elle veut aller; nous nous gui. 
dons tous les deux. » i. 

On ne doit pas demander son nom á l'hóte que"Dieu 
envoie. a Es-tu celle que je crois ? » demanda simple-
ment Moina. 
) — Je ne suis pas celle que tu crois, répondit la men-
dianle, je suis une alouette tombée du ciel. 

— Elle en était rudement tombée, la pauvre, inter-
rompit le vieillard en s'approchant du feu, de van t 
lequel le loup s'allongeaitdéja. Depuis cette chute, elle 
ne sait plus bien oü elle veut aller. 

— Je ne pense qu'au frére et á cette Romaino, se 
dit Moina. L'étrangére avait la peau plus palé, les 
yeux moins grands. Malgré ses haillons, oelle-ci est 
cent fois plus bel le. • 

Puis, revenant á l'idée qui la torture : « barde, 
as-tu entendu parlor de Vercingétorix? 

— Femme, répond la mendiante, dresse la table, 
mets une nappe'neuve, le maitre va revenir. 

— Tul 'as vu? 
— Elle est de eelles qui regardent ailleurs, murmura 

gaiement le barde, en ouvrant á la flainme ses mains . 
tremblantes. 

Mais le loup gronda; Dug entrait en bondissant. 
« Enfin I a s'écria Moina, et elle s'élanca vers la 

porte. 
Vercingétorix était sur le séuil. Praxinoé avait re­

culé au déla de la lueur du foyer, le loup, montrant 
les dents au dogue, l'avait suivie. 

« Oh, mon frére aimé! o disait la jeune filie. 
Le chef était maigre. La pluie avait páli sa saie, les 

ronces avaient effrangé son manteau. 
« Je ne devais pas entrer ici, dit-il d'une voix 

sourde, mais je n'ai pas pu teñir mon serment. 

— Tes cheveux sont mouillés, tes jambes saignent,» 
4¡t Moina, l'entrainant vers la chambre tendue do 
peaux d'ours. 

Les servantes se pressaient joyeuses, les homraes 
s'entassaient sur le seuil; Praxinoé sortit sans bruit et 
se dirigea verá la maison de Luern. 

En chemin, elle croisa Kateline, qui serait accourue 
la premiere vors Vercingétorix si Kenrik n'avait pas 
été lá. 

« Sceur! •> fit-ello en l'attirantsur son coeur. 
— La Romaine! s'exclama Kenrik. 
— Ami, je no suis plus uno Romaine. Eeoutez... > 
Elle leur parla bas un instant. 

< Je l'avais deja devine, moil > dit Kateline, quand 
elle eut finí de parler. 

Kenrik se voilant les yeux avec la main, baisa le 
pan de sa tunique. 

«i A bientot!» fit-elle, et elle entra dans la maison 
d'oü sortaient les deux époux. 

<i Oü es-tu, l'Alouette? disait alors l'aveugle, qu'on 
oubliait un peu... Elle a voulu voi rdeprés le jeune 
chef; méme quand elles sont folies, les femmes sont 
curicuses. Et .toi, Finn?... II a sen ti l'odeur du lard 
grillé; pourquoi les loups ne seraient-ils pas aussi 
gourmands que les hommes! II embaume, ce lard... 
II est aimé dans son clan, Vercingétorix. Son pére 
aussi était aimé! Et il était généreux. Un jour, a Ger-
govie — il me semble que c'était hier — il rentraitsur 
son char attelé de deux chevaux blancs, une gerbe de 
bluets cachait les piques du timón, des branches 
fleuries de cerisiers remplagaient aux essieux les faux 
d'airain, et nous étions plus de cent Bardes autour de 
son char; il nous jetait l'or apoignéeet nous chan-
tions : « II est comme le soleil qui dore la plaine. » 

Mais les servantes avaient deja dressé la table et les 
hommes avaient déjá devant eux un pain de froment 
et un gobelet d'hydromel. Dans la maison du chef, 
on n'attend pas debout, et celui qui laisserait ses 
hótes devant une table nue ne trouverait pas de place 
a la table de lá-haut. 

« Salut, atnis! dit Vercingétorix entrant suivi de 
Kenrik. 

— Pére, salut I répondirent les montagnards, sans 
reposer le verre qu'ils levaient, sans lacher le pain 
qu'ils brisaient. Pourtant, les jeunes tremblaient, les 
vieux pleuraient; ils l'aimaient tant, et ils avaient élé 
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école a été atteinto etconvaincue d'invraisemblance; 
on a dit que ees rípétitions du méme vers ou de la 
memo phrase musicale n'étaient pas logiques et que 
ees o airs.o fiorituras, écrits pour faire valoir l'organe 
et le talent de l'interpréte, détonnaient dans les mo-
ments pathétiques et passionnós du drame, oíi il faut 
que l'action se precipite. A la bonne houre; mais re­
colé nouvelle a-t-elle tenu ce qu'elle nous promettait ?-
Aprés avoir supprimé l'air et le réciiatif (anoien style) 
ce quiétait fort aisé, elle l'a remplacé par des cantiló-
nes trop souvent pleurnichcuses qui me rappellent ees 
sauces du restaurant, lesquclles sortent toutes de la 
méme casserole. Dans le Cid, quand Saint-Jacques de 
Compostelle apparait a Rodrigue, lo jeune guerrier lui 
adresse une mélodie doucereuse qui, sur d'autres pa­
roles, se chanterait aussi bien sous 'le balcón d'une 
beauté endormie. Essaycz de prendre la serenado de 
Don Juan pour en faire un cantiquel 

J'ai rarement vu autant de sainls, d'cvéques et d'en-
fants de choeur sur la scéne et je trouve qu'en plus 
d'une occasion les convenances n'ont point élé gardée?. 
Sans rien exagerar, j"éprouve quelque répugnance a 
voir un prélat en crosse et en mitre se frayer un che-
min k' travers un quadrille de danseuses en train de 
s'ébattre dans le costume que l'oh sait. Je ne com-
prends pas davantage qu'une princesse, en distribuant 
k son peuple des petits sacs qui semblent venir de chez 
Boissier, fasse des mines et des graces bonnes tout au 
au plus pour une Infante d'Opérette. Eníin j 'ai envié 
de battre Chiméne quand je la vois, en grand deuil de 
son pére, fairo la bouche en cceur ct les yeux en cou-
lisse a celui qui l'a tué. Cet oubli de la situation dans 
l'interprétation, dans la composition et dans la mise 
en scéne m'a vivement frappée. Quant aux costumes, 
ceux de Rodrigue m'ont absolument consternée par 
leur joli et leur clinquant. 

On se serait cru á l'Eden, si le chef d'orchestre 
avait été moins lymphatique. Voyez-vous un jeune 
colonel débarquant du Tonkin aveo des gants beurre 
frais, des galons tout battant neufs et un gardenia a 
la boutonniére? Je vais jusqu'á m'étonner qu'un 
homme de la valeur et du nom de M. Jean de Reszlcé 
ait consentí a. paraitre sur la scéne avec le costume 
tout en or du dernier tableau. Cet abus de la cotte de 
maules me l'a fait mal coíer et, quand il a o'ffert a 
Chiméne de so passer son glaive au travers du corps, 
j'ai tremblé que la jeune imprudente n'acceptát. Le 
Cid aurait été obligé de se déshabiller sur la scéne 
pour trouver une place vulnerable. 

* 

En assistant au triomphe de la monarchie Espagnole 
sur le théátre, helas!), je me disais que la jeune regente 

qui pleure en ce móment a cóté d'une reine de cinq 
ans aurait bien besoin du bras d'un nouveau Compéa-
dor. Certes, parmi les femmes, los méres qui liront 
ees lignes, il en cst plus d'une qui verse des larmes 
sur une tombe et i cóté d'un berceau, plus d'une qui 
interrogo l'avenir avec terreur pour son enfant et 
pour elle. En est-il une qui voudrait changer avec la 
jeune reine qui porte en ce moment sur ses fréles 
épaules un poids fait pour effrayer une Mario do 
Médicis? Plus la cime est élevée, plus la crainte de la 
chute est faite pour donner le vertige. Ah! pauvre 

petits reine, comme jo vousplains! comme, autourde 
votre télemignonnej'aimeraismieux.pour votreenfan-
tine Majeslé, le moelloux bourrelet de la petite bour-
geoise que cette couronne si brillante mais si lourde 
— et si dure! Si, du moins, Saint-Jacques de Compos-
tello vous apparaissait, k vous aussi, et disait, en 
vous couvrant de son bouolier orné do la croix ; « Tu 
seras victorieusc! » 

Ah! nous le savons bien, nous autres; les sainls pro-
tecteurs des'litáis et des tronos n'apparaissent plus 
qu'au théátre I « Celui qui régne dans les Cieux •> 
semble regarder d'un coil indifférent les frágiles sou-
verains qui régnent sur la térro. 

II voit sans inlérót leur grandeur (errassée; 
Et sa mfséricorde k la fin s'est lasséo. 

Les vieilles monarchics tremblent sur leur base; les 
royautés nouvellos no sont pas plus solides. Voyez ce 
qui se passe aux Balkans. D'ailleurs, ees royales mé-
saventures devenues si communes sont arrivées k 
étre des faits moins frappants que la faillite d'une 
inaison de banque. On les envisage froidement et l'on 
se dit dans la conversation, comme une ohose toute 
simple : < II parait que la reine de *'* cherche un 
appai'tcment. A sa place, je préférerais vivre fi 1'hotel; 
c'est tellement plus commode! o 

Avec tout cela, voilá encoré une année iinie. Une 
année! il me semble que c'est hier queje tournais ma 
plume dans mes doigts pour offrir mes souhaits du 
nouvel an a raes leotrices. On est triste, próoecupó; 
ons'onnuie; lesaffairesne vont pas; l 'argontmanque; 
il faut économiscr sur tout, se priver de bien des 
choses; en un mot, la vie est grise. N'importe, le 
temps s'envole. Par le brouillard, les paquebots ralen-
tissent ou s'arrétent, de crainte d'un conflit aveo 
d'autres bateaux faisant la route contraire. La brumo 
de l'incertitude et de la tristesse.no ralentit point la 
marche do nos existencos. A quoi bon? Sur la route 
que nous suivons il n'est point k craindre qu'on ne 
se heurte avec un voyageur revenant de la-bas. 

L'argent manque pour tout, disais-je; il faut faire 
une exception. L'argent ne manque pas pour les 
pauvres. Pour eux il y en a toujours et do plus en 
plus. II abeau se dissimulcr et s'enfouir. On le pour-
chasse, on le traque, on l'extirpe, on lo déterre. Je 
n'oserais jurer qu'on ne le volé. J'entendáis, l'autre 
jour, un apprenti pessimiste demander á quoi servent 
les femmes dans la Société. « A plusieurs choses, 
répondis-je; spécialcment k nourrir les pauvres. » 
Car nous sommes, par le charme quelquefois, par 
l'adresse la plupart du temps, par l'entétement tou­
jours, des collecteurs de gabelle terribles. Si les 
femmes organisaient la grévo de l'oeuvre de charité, 
beaucoup de ees messieurs pousseraient un soupir de 
soulagement, mais dix millo pauvres seraicnt morts 
de faim d'ici k Paques. 

Nous allons, quand il s'agit de charité, jusqu'á bra-
ver le ridicule. L'autre jour, k l'Hótel dos Ventes, un 
certain nombre de femmes du monde faisaient passer 
leurs ceuvres d'art sous le marteau du commissaire 
priseur. Épréuve terrible I Voyez'-vous une baronne ou 
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une princesse condamnée k l'humiliation d'un tableau 
retiré de la vente faute d'amateur ou adjuffé á vil 
prix ? Leur cbaritable intrépidité a eu sa recompense. 
Tout s'est vondu et bien vendu et voila ees dames 
cotées sur le marché de l'art, commesi ellos n'avaient 
pour vivre que leur ciseau ou leur palette. 

Allez, messieurs les pessimistes, vous en verrezbien 
d'autres, etle jour oú il ne restera plus qu'un loáis en 
circulation au milicu de la ruine genérale, vous enten-
drez ce Iouis-la tomber dans-1'escarcelle d'une patro-
nesse plus jolie ou plus adroite que les autres. 

, .M CONSTANCE. 

UNE GAULOI S E 
( S U I T E ) 

LOIIS, arriva un de ees vieux bardes 
aveugles, qui vont chantant le long 
des chemins, payant chaqué soir leur 
gite par un récit du passé. II était 
guidé par un loup, une femme le 
suivait. 

« Maitresse de la maison, dit-il á Moina, qui songeait 
tristement au coin du foyer, fais-nous place, nous 
sommes las. » 

Moina leva la tete et poussa un cri, ello avait cru 
reconnaitre dans la mendiante, la pupille de César. 

« Qu'as-tu maitresse? dit le vieillard. Connaitrais-tu 
ma compagne ? Elle voit les chemins queje ne vois pas, 
mais elle ne sait pas oú elle veut aller; nous nous gui-
dons tous les deux. » 

On ne doit pas demander son nom á l'hóte queDieu 
envoie. a Es-tu celle que je erois ? » demanda simplo-
ment Moina. 

— Je ne suis pas celle que tu crois, répondit la men­
diante, je suis une alouettetombée du ciel. 

— Elle en était rudement tombée, la pauvre, inter-
rompit le vieillard en s'approchant du feu, devant 
lequel le loup s'allongeaitdéja- Depuis cette chute, elle 
ne sait plus bien oú elle veut aller. 

— Je ne pense qu'au frére et á cette Bomaine, se 
dit Moina. L'étrangere avait la pean plus palé, les 
yeux moins grands. Malgré ses haillons, celle-ci est 
cent fois plus belle. » 

Puis, revenant á l'idée qui la torture : «barde, 
as-tu entendu parlor de Vercingétorix? 

— Femme, répond la mendiante, dresse la table, 
mets une nappe neuve, le maitre va revenir. 

— Tul 'as vu? 
— Elle est de celles qui regardent ailleurs, murmura 

gaiement le barde, en ouvrant á la flamme ses mains . 
tremblantes. 

Mais le loup gronda; Dug entrait en bondissant. 
« Enfin I» s'écria Moina, et elle s'élanc/a vers la 

porte. 
Vercingétorix était sur le seuil. Praxinoé avait re­

culé au déla de la lueur du foyer, le loup, niontrant 
les dents au dogue, l'avait suivie. 

« Oh, mon frére aimé! a disait la jeune filie. 
Le chef était maigre. La pluie avait páli sa saie, les 

ronces avaient effrangé son manleau. 
a Je ne devais pas entrer ici, dit-il d'une voix 

sourde, mais je n'ai pas pu teñir mon serment. 

— Tes cheveux sont mouillés, tes jambes saignent, o 
dit Moina, l'entrainant vers la chambre tendue do 
peaux d'ours. 

Les servantes se pressaient joyeuses, les hommes 
s'entassaient sur le seuil; Praxinoé sortit sans bruit et 
se dirigea verá la maison de Luern. 

En chemin, elle croisa Kateline, qui serait accourue 
la premiére vors Vercingétorix si Kenrilc n'avait pas 
été la. 

o Sceur! » fit-elle en l'attirantsur son cceur. 
— La Romaine! s'exclama Kenrilc. 
— Amí, je ne suis plus uno Romaine. Eeoutez... • 
Elle leur parla bas un instant. 

t Jo l'avais deja devine, moil • dit Kateline, quand 
elle eut finí de parler. 

Kenrilc se voilant les yeux avec la main, baisa le 
pan de sa fuñique. 

a A bientót!» fit-elle, et elle entra dans la maison 
d'oú sortaient les deux époux. 

o Oü es-tu, l'Alouette? disait alors l'aveugle, qu'on 
oubliait un peu... Elle a voulu voi rdeprés le jeune 
chef; méme quand elles sont folies, les femmes sont 
curieuses. Et. toi , Finn?... II asent í l'odeur du lard 
grillé; pourquoi les loups ne seraient-ils pas aussi 
gourmands que les hommes! II embaume, ce lard... 
II est aimé dans son clan, Vercingétorix. Son pére 
aussi était aimé! Et il était généreux. Un jour, a Ger-
govie — il me semble que c'était hier — il rentrait sur 
son char attelé de deux chevaux blancs, une gerbe de 
bluets cachait les piques du timón, des branches 
fleuries de cerisiers remplac,aient aux essieux les faux 
d'airain, et nous étions plus de cent Bardes autour de 
son char; il nous jetait l'or a poignée et nous chan-
tions : « II est córame le soleil qui dore la plaine. » 

Mais les servantes avaient deja dressé la table et les 
hommes avaient déjá devant eux un pain de froment 
et un gobelet d'hydromel. Dans la maison du chef, 
on n'attend pas debout, et celui qui laisserait ses 
hótes devant une table nue ne trouverait pas de place 
á la table de lá-haut. 

« Salut, amis! dit Vercingétorix entrant suivi de 
Kenrilc. 

— Pére, salut! répondirent les montagnards, sans 
reposer le verro qu'ils levaient, sans lacher le pain 
qu'ils brisaient. Pourtant, les jeunes tremblaient, les 
vieux pleuraient; ils l'aimaient tant, et ils avaient élé 

Ayuntamiento de Madrid



2 j 4 J O U R N A L D E S D E M O I S E L L E S 

si inquiets; mais un liomme doit savoir oacher ce qu'il 
sent. 

Le chcf s'assit au-dessous de la poutre, sur le bañe 
de frene, et placa prés delui l'aveugle; la place d'hon-
neur est pour rilóte que l'on n'attendait pas, pour 
l'envoyé de Diou. 

Alors, les servantes apportérent des fleches de lard 
fumé sur des navets blancs córame neige, e tdes quar-
tiers de chamois marines avec du ceniévre. Les 
enfants s'élaient deja glissés dar.s la salle, les femmes 
curieuses se poussaient a la porte, les dogues avan-
caient sur la table leurs babines gourmandes. 

« Arais, dit le chef, je viens vous diré adieu pour 
longtemps, pour toujours pe\it-étre. 

— Oh! fircnt les hommes. 
— J'avais revé une vie de combáis et d'aventares; 

je voulais, coróme faisaient nos peres, direá ceux qui 
n'aiment pas toujours aller par les mémes chemins: 
suivez-moi! Nousaurions marché droit devant nous, 
Tépée haute... Mais aujourd'hui, la Gaule n'est plus 
une ruche trop pleine, elle aura demain besoin de tous 
ses fíls pour lasupréme bataille; au lieu de lui enle-
ver des soldats. je vais tácher de lui en donner. Nous 
avons des fréres, dans les ilés Bretonnes, le danger 
qui nous menace les menaco aussi, mais ils sont trop 
loin pour le soupconner encoré, je pars les avertir, 
leur montrer que notre cause est la leur. — J'ai le 
droit, vous le savez, do porter le manteau vert des 
Bardes, je pendrai ma harpa a la chaine de mon épée, 
et un báton blanc a la raain, j'irai diré a la Bretagne, 
ce que je viens de diré a la Gaule. » 

Les hommes baissaient tristement la tete. 

<• Tues digned'étreun des nótres.s'écria l'aveugle. les 
paroles torabent de tes levres pressées comme les épis qui 
se couchentsous la faucille, sonores comme les lléaux 
qui rebondissent sur Taire. Je serai ton compagnon; 
je peux réciter plus de mille poémes et les beaux vexs 
rendent les oreilles attentives; ai-je raison, Finn.' > 

A cet appel, un long hurlement fit trembler les 
dogues, Veroingétorijc se retourna et tressaillit; Pra­
xinoe s'avancait, la main appuyéc sur la'tete grise du 
grand loup. Elle n'avait plus ses haillons; le rose aux 
jones, le sourire aux levres, elle s'avancait drapée 
dans le plaid des Arvernes. 

Vercingétorix s'était levé, Kenrik avait páli; au 
ond de la salle Kateline parlait a.l'oreille de Moina. 

« Chef, dit la jeune filie, avant de prononcer le mot 
qui lie á jamáis, une fcmme doit s'asseoir a la table 
d'un bravo, comme si elle était une fiancéc. 

— Mais o'est l'Alouette! s'écria l'aveugle, ellerelient 
sans bien comprendre tout ce que je lui chante. Le 
poeme qu'elle commence est de moi, lea vers en sont 
beaux... 

— La Romaine! » murmuraient les hommes qui 
tous avaient reconnu Praxinoe. 

Elle s'approchait, mais Luern l'arrétant, dit d'une 
voix rude: 
. « Femme, tu es deja venue dans cette maison, et tu 
y as laissé la tristesse. 

— Tais-toi 1 dit Vercingétorix. 
- - Un chef doit savoir écouter, [continua le vieil 

éouyer de Celtill. 
— Pere, je ne suis pas cello que tu as vue, inter-

rompit Praxinoe, tu as vu une Romaine, je suis une 
Gauloise. » 

Et elle s'assit entre Vercingétorix, dont la main 
tremblait et Kenrik, qui n'osait pas lever les yeux sur 
elle. 

i Puisque jo suis l'Alouette, continua-t-elle gaie-
ment, je dois payer par une chanson, le grain que jo 
mange. 

— Pourquoi es-tu venue? murmura en grec Vercin­
gétorix. 

— Pour te diré que je t'aime, puis se levant: 
Ecoutez, Arvernes, la chanson de l'alouette! 
• Quand le soleil se leve, je dis aux champs, ver­

il dissez; aux hommes, soyez gais, aux femmes, 
•> soyez fortes. 

» Ecoutez 1 écoutez chanter l'Alouette! 
o Je dis au laboureur, pousse droit ton sillón, aujour-

D d'hui ou demain, celui qui a semé molssonne. 
i Je dis aux yeux qui pleurent, regardez en haut, 

» les larmes font la rosee qui fait gerraer les fleurs du 
» ciel. 

•> .Ecoutez 1 Ecoutez chanter l'alouette I 
» Je dis au moissonneur, coupe droit devant toi, 

> aujourd'hui ou demain tu lieras les épis en gorbes. 
• Je dis aux cceurs qui saignent, laissez couler vos 

i> veines, le sang fait la rosee qui fait rose les fleurs du 
ii ciel. 

» Écoutez! Écoutez chanter l'alouette! 
> Je dis aux batteurs de ble, marche droit devant toi 

» sur Taire, aujourd'hui ou demain ton ble sera douce 
> farine. 
» Je dis aux fronts qui brülent, n'éleignez pas vos 

> revés, le réve fait la rosee qui fait briller les ileurs 
» du ciel. 
. « Ecoutez! Ecoutez chanter l'alouette I 

» Quand le soleil se leve, je dis aux champs: bénissez 
uDieu! aux hommes: dormez sans terreurs! aux 
» femmes : veillez sans tristesse. » 
• — Ces vers no sont pas de moi murmura dédaigneu-
sement l'aveugle, ils sont inégaux. 

— Cora, disait Kenrik en s'inclinant, touchedu doigt 
mes levres pour que je sois un barde. 

— Cora 1 s'exclama le chef! 
— Je ne suis plus Cora la blanche, je suis l'alouette 

qui chante sur le champ qui s'éveille; je suis l'immor-
telle fiancéc d'Ar-Braz, Tinvincible. Pousse droit ton 
sillón, Vercingétorix, la moisson sera rouge, mais le 
pain sera blanc. Ami, marche les yeux leves, en arri-
vant lá-haut tu me trouveras souriante au foyer de ta 
maison, et ta bien aimée d'aujourd'hui sera ton épouse 
immortelle. » 

Tous s'étaicnt.leves, elle mouilla ses levres a la come 
d'aurock pleine de vin d'airclles, et la tendant au chef: 
a Bois, mon maitre, je serai une femme soumise, une 
servante iidele. » 

Vercingétorix vida la coupe et dit d'une voix forte : 
« Mainlenant je vois ma route, forgez, enfants, des 
épées neuves. 

— Va oü tu voulais aller, interrompit l'Alouette, 
réunis les fréres separes. Le jour oú il faudra que je 
sois prés de toi, tu me verras. » 

Les hommes levaient leurs coupes; les femmes s'é-
cartaient craintives, elle était sur le seuil. 

— Dug, veux-tu me suivre I fil-elle. 
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Le dogue regarda son maitro et s'élanca en bondis-

Bant. 'i"*»?;*-
Elle porta les deux mains á son ccour, puis ases 

lévres etsortiMóuriante. 

IV 

11 y a trois ans, que l'Alouelle est sortie dé la inaison 
de Ccltill en disant a Vercingátorix : « Marche droit 
ton chemin. « II y .1 trois ans, quo le chef est chez les 
Bretona. 

Pendant ees trois années, gráce aux jalousies, aux 
ambitions, aux haines de ses cites et de ses chefs, la 
Gaule a été vaincue; les* légions vont et viennent des 
bouches du Rhin a celles de la Garoñne, des falaises 
du Morbih.in aux gorges du Jura. 

« Les Alpes peuvent s'aplanir, écrit Cicerón, l'ami 
du vainqueur, nous n'avons plus á craindre les 
Gaulois. • 

César ne croit pas la paríie si bien gagnéc, il connait 
mieux quol'illustre rhéteur, ceuxqu'il a a combaltre. 
II sait que la Gaule n'attend, pour se relever, qu'un 
jour do repos, qu'une lueur d'cspoir et, tout en llat-
tant les forts, en caressant les petits, il veille. 

II a raison do veillcr; les Bretons ont écouté les 
paroles de l'Arverne, Ieurs députés viennent de passer 
la mer, ils viennent de promettre pour le printemps, 
de l'argent et des nomines. La guerre va done recom-
mencer et pourtant, a la surfaco, tout semble calme. 

César était un de ees hommes, que la Providence 
choisit pour ses desseins, a qui elle doune ce qui ne 
s'apprend pas : le génie. Ces hommes (ont presque 
toujours ce qu'ils ne croientpas faire, mais rien ne 
lesarréte, les obstacles qu'on leuropposo leurdevien-
nent des degrés pour atteindre plus vite le but desi­
gné par le maitre. Averti par ses espions, quand il 
croyait avoir devant luí au motas une année de paix, 
quand ses légions atTaiblies étaient disséminées, que 
pour la premiére fois, ceux qui étaient encoré loin de 
sos coups comprenaient qu'en aidant les vaincus de la 
veille, ils éloignaient le danger du lendemain, il vit 
do suite ce qu'il y avait á faire. 

< Au lieu de les attendre, dit-il, pendant que les 

Armoricainsdécimés pansent Ieursblessures, pendant 
que les Belges disperses se cherehent dans Ieurs 
foréls qui fument encoré, allons les attaquer. » 

Un mois apré?, plus de cent vaisseaux étaient reu­
nís-dans l'anse qui est devenue le port de Boulogne. 

II avait fallu pourtant chercher ces vaisseaux un a 
un, dans tous les ports do l'Océan et de la Manche; les 
gal eres de la Mediterráneo n'auraicnt pas pu résister 
aux lames de la mer des tempétes. C'étaient de grandes 
barques, aux épaisses membrures de chéne, a la proue 
relévéc, aux voiles de cuir; c'étaient de celles, qui 
l'année d'avant, avaient failli anéantir la llotte romaine 
entre les ¡les du Morbihan. 

Elles n'étaient pas dóciles, oommc la légere triréme 
pousséc par cent vingtrames disposées sur trois rangs; 
elles n'avaient pas, comme elle, un éperon de bronze 
pour briser les carenes et une lance de combat, im-
mensc vergue, armée de fer, suspendue au mat par 
des chaines et qu'on lancait comme un bélier, mais 
le vent les menait sans fatigue et Ieurs larges flanes, 
que n'encombraient pas les bañes des rameurs, pou-
vaient contenir de nombreux soldáis. 

César voulait surprendre l'ennemi, il n'attendit pas 
les derniers vaisseaux, il embarqua ses fantassins, 
donnant l'ordre á un de ses lieutenants de le rejoindre 
le plus lót possible avec les cavalie», et il mit brus-
quoment a la voile, au milieu de la nuit. 

Au lever du soleil, il était en vue de la cote bre-
tonne, mais en face de lili, une armée étaitenbataille. 

Qui avait pu annoncer son départ'. 
Si les sentinelles romaines avaient été habituées a 

sonder les brumes do la mer du Nord, cllcs auraient 
apercu la veille, une barque d'écorco, montee par un 
seul homme, s'échapper du port apios avoir glissé 
entre les vaisseaux,pour compter le nombre des ensei-
gnes. 

C'était Vercingétorix qui monlait la barque d'é-
corce. 

II avait repassó le dótroit a l'heure bu la llotte appa-
reillait et l'armée bretonne qui, malgré la diligence 
de César, était déjá réunie depuis plusieurs jours, prit 
i m media temen t les armes. 

DE L'ESTOILE. 

(La suiíe au procliain Numero.) 

M É T A G R A M M E 

Je vous préviendrai tout d'abor J 
Qu'il faut ohanger six fois ma tote. 
— Vous trouverez ce que le corps . 
Doit étre, d'aprés le poete, 
Ainsi que l'esprit. — En changeant, 
Vous aurez l'utile aliment 
Nécessaire á la vio humaino 
— Pour gagner mon troisiéme mot 

L'artisan ne laisse en repos 
Mon suivanl qu'aprés sa semainc. 
— Mon cinq n'estpas grand, tant s'en f.iut. 
Mon sixieme est l'état d'un sot 
Qui, posé devant une glacc 
lOü mon seplieme est adhérent) 
Admire son air et sa gráce 
Et se croit un homme important. 

Mots du Logogriphe du 28 Novembrc : Hcrmüage, hérilage. 

A ce numero sont joinls la gravure coloriée 4550. 
Et le patrón découpé du Mantelcl-polorine de la gravure coloriée do ce Numero. Patrón de mesdemoiselles Vidal. 
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peluche. Dos tcndu de peluche píate, frange do fan-
taisio. Oes modeles sortent des ateliers de la maison 
Bossonncau, rae de Ohnrenton, 19 et 21. 

Lit de coin, drapé par M. Bessonneau. 

Lit de coin. — Le fond en satin chinois paule. Etoffe 
en damas Renaisss>nee, fond bleu, draperie en velours 
de lin ha vane palo. Le rideau drapé sur le fond de lit 
est havane.ainsi que la doublure et les deux draperies qui 

n¿mchc 

•S())tiSM 

Y\ociiow4. 

nücutíctck óéictute 

*poCúío\\s vecviiMÍ. 

ornent l'extrémilé dubandeau; pentes et belles cordelie-
res áglands. La.fenétreest assortie au lit. Un rideau drapé 
á l'Italienne et un autre tombant, relevé dans une belle 
embrasse á gland. Le patére est faite d'un chou en étoffe. 

F&uteuü en bla.no prét a recevoir l'étoffe; 85 fr. — 
Notre modele est en damas Pompadour avec bourrelet en 

Fenéire drapée allant avec le lit de coin. 

Explic$tion du patrón découpé. 
1, Pélerine-mantelet (moitié). — 2, Bas de manche 

dessus et dessous. — 3, Col droit. Ce mantelet, tres 
élégant dans sa simplicité, regoit un bas de manche 
qui preserve le bras du froid, c'est la confection du 
costume de visite tres habillé. II peut se faire pareil au 
costume. II faut 1 métre 60 de velours en petite largeur, 
55.á 60 cent. — 1, Pélerine-mantelet. — 1, Manche des­
sous avec le dessus marqué par un pointilló; les deux 
indépendants dans le patrón découpé. — 3, Col droit. 
Faire a l'épaule les deux pinces qui en dessinent la 

Fauteuil avec fond en damas et contour en peluche. 

rondeur. Une couture légérement cintrée réunit les 
deux parties du mantelet et doit se trouver juste au 
milieu du dos. On ie double, avant de faire les pinces 
et la couture, d'un satin piqué et ouaté. Doubler égale-
ment la manche, reunir le dessus et le dessous par 
une couture et la fixer au bord de la pélerine aux let-
tres de raccord D C. Monter le col que l'on couvrira 
d'une bande de Chinchilla ou d'une autre fourrure 

12-85 3758 — Paris. Typographie MORRIS Pére et Fils, rué Amelot, 64. 
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